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(19nîîîIIII je l'avais ,e-é Il$ soito (i <p zeb-
sorlés; pe<uri s'aLper'cevoir(le <jîîui que ce s'l

enchantés de voir leurs cr-oyanîces conîfirmées ; le comiman lant dec place est
exaspéré :il veut tenter une nouvelle expérience.

Persuadé qlue la sentinelle s'était endormie ou avait été gigl-giée, il choiSit
des hommes sûrs ;il leur- confia la surveillance du silo et il lotur ordonîna
de v-eiller dleux par deux, là tour (le rôle> sutiui nouveau p<risonnier qui
parut radi-ux d>ê('tre.jeté dans ce puits béni, d'oit l'ont sortait toitujours.

Huit, dix, quinze, vingt Jours se passent. Le commuandant venait
chaque matini, et s'ent allait en se frottant les mains et en ,,ottaillatit les
,gens de lat Casbhl qui s'étaient laissé berner, (lisait-il, par (les fables
absurdes.

Mc e ithuièeJour (ont a conservé lat date exacte), le Prisonnier
était parti sans laisser' de traces. ..

Impossible (le soupçonner les vieux soldats qlui le surveillaient : 'étaient
l'honneur, la fidélité, la vigilance, incarnéï.

Le silo était décidément enchanté.
Le commandant voulut en avoir le ct-ur net. Il comubina un nouveau

plan et il prit de nouvelles inesures.
Il1 trouva dans la garnison ue dizaine d'hommes déteriniés,'prop-ii

remplir certain emploi qu'il leuir debtiait.
Cette fois, le commandant était bien sûr d'en finir avec les prétendus

farfadets (lu silo.
Chaque soir la sentinelle était descendue auprès du prisonnier auquel

on mettait les menottes, (le telle sorte (lue le surviltlant ne pouvait être
SUr-pris par lui. si.ja-nais évasion fut impossible, c'était bien celle-là.

Le commandant dormait sur ses deux oreille.%s il eût parié sa solde
d'un an contre le sou de poche d'tin fusilier, que le silo garderait sont
captif.

Des semaines s'écoulèrent...
On allait renoncer à prolonger les expériences et remercier les volon-

taires quand, une nuit, l'on entendit des cris d'appels désespérés au fond
du silo.

On accourut.
Une lutte énergique était engagée entre la sentinelle, le pri8onneir et

un autr'e adversaire inconnu ; luttie mêlée de clameurs d'effroi de la part
(le l'Arabe, de Jurons furieux du côté <lui Français et de §iiilertenits
ranîlueg, stridents, qu'on nie pouvait exactement définir-.

Oin descendit d'abord un falot au bout (l'une licolle pour éclairer la
scène ;mais avant (lue l'on eût pu rien ent distinguer, il fut brisé.

On courut cil chercher un autre.
Mais, quand on revint, le combat était terminé, car on nî'entenîdait plus

rien au fond dut puits.
Le portier-consigne y descendit avec prévaution, et y aLperçut unt silec-

tacle effrayant.
L 'Arabe et le voltigeur <liii faisait faction, étaient étendus, au fond dlu

silo :sur eux étaient enî'ou lés les deux tronçons deuil énorme ser-pent.
Le portier-consigne se fit monter - il ne put soutentir l'horreur de cette

scène :il s'évanouit à la sortie du silo, en criant:. Le boat! le boa!
Les soldats (lu poste se doutèrent de la vérité' et descendirent àL leur

thur ; ils recoi titi~ to L que le serpett ét'ait t mi lt, .juiî leu:ir cLtIt h r-' ('( itai t
à eniasoiiiique l'Arale t~l l mua;it. pmordiuitiassLt'

t remonta le mnstre et, se,; victiets : loe -oittî,.'- Iiîîrt'ail ilîîiîu/
mnètr-es (le loili',teutil.

Le eoiiaIi lu i-iimêmie, se liti<5'iiil dans h'le et il r itt<t;
une inispectioni inuiitieus,ýe pount- découvir coîntient <'e L ea j'ntîdaits
le silo.

Rienti l'aborud nie lui fouri-t, d'in dices, parce( quil t'e-iLt'iai t a htateu tr
d'hommes nimais on Ilii fi t parvenir umie telele, elt :'t t' mois lii't( ns1- dii sol!,
il découvrit, a l'aide (le la lu mière d'un falot, ll e àiic-minn pel e pilus
grosse que la cuisse <'un hiottmme.

Elle correspondait à. une galerie souLterriniie c'(;est par là qiue W ser'pentt.
s'introdluisait dlans le silo et cil ressoirtaLit.

)îî put comprendrie dèis lors toLut ce quîi *j Lt qI;LloI. était testéiii Int ' *S
1-leux (las la (lisp aritioni (les autres coindli n tés. I e< lion <ILbs su rpr'en ait, idanis

leur Sommîieil, les étoufflait avanît qu'ils eussenit cr'ié, punis lis îilymtdanis
ses; aicaux, il les br'oyait, les allongeaLit, les p<étrtissai t. commite font. ce's
reptiles giateqeles avalait et se r'etir'ait.

CO P'Al AISt )N îrI (ril' I E

- La valeur réel le <le Tlau pin et Il'esti ttmation qu'il fua iit i' u le sîoit
imIipor'taLnce Ille faLit penîser aut cadeaux dei tnonve '<t ]il <Ilte la plupart it mli
Jeunes genis font a leurs amties.

-. 10 nie vois pas. ..
-- Be.ces obJets coûtent généraLlemten t 19 et le' pr'ix qi est matquéi

dessus est -ý25.0

LE LPUT TOUT INDIQUEIý

Le' médécin dièbre. -Vous êtes convalescent, nmaintenanit, et vous it 
vez plus besoini que d'exercice. Vous pourriez m'cher' lix, vingt et ntie
trente tiilles pa-jour, seulement il faudrait (lue vos piotiteieaes c usset
uit but.

Le ai3i-afieitt docteumr, C <ais. <'oi -'mtier ilIti' le lut dlesýý-

sa3'er d'etmtpi-un tter (le l'aLrgen p t. iy 'rOU JU < is lOS 'n't1-il 'e.

si...-

-Momsiet- N cîlitait hîier soit centi't luit <<itm <l iILissaLi<.
N 'eOst-ce PiLs r'emarLq<Iuablle ?

---Je lie vois rient de v'itLinL iteî ce-l. cht:cuiî dle tiiOI <sloti't'Iil.
en fait-e au tatnt si selikI eitctt nous pouvions N' v'rei~s I 'iigt cii.

IIeteI N I'IION
-Ce <lue j'ap)pe(lo le ijoli ttîpc'est, munt pe-tit frid Iesci avec lai 't'

qui tmon te d'utl tpoi nt.

[la postér-ité dotn ne (Iî lerns tjhî' s 'iii vîes ;les mi 'iî tt iliotailis su 'îî s
peutvet mo t reti<r 1'l1toii1t 1ti dlis IFLiteît. I. Itntisii
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Le< 1,,<..Cetto fois je' loi niî. Apportez vos pi-
iiuos et vos pelles ...

... M Iai ntent<it à Ili s !i

xi

dle vuis irefuiserdé, ii. vIi<it.4 l t!i îî' Qua'd .14 li'u-1

ciuet <le tic pm' leuri cil tenir t'' iitile>. Seii li-iiii<

* i ec n gle'-l7tIV<
Si ec n glepas avantI fille Je *it i, je

i'étissis :
I'vail gq.lýýt- 1-1 j..

Tielis volui le leï-1t. avcu ge-ils.


